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L’EXPANSION DE L’AMOUR DIVIN 

 

 

Après que Jésus eût demandé de demeurer en lui pour porter du fruit, – ce qui glorifie son 

Père –, Jésus nous demande de demeurer dans son amour, précisant ainsi dans quel milieu il nous 

faut demeurer et porter du fruit ; ce milieu c’est l’amour. Il nous montre comment vient cet 

amour, d’où il vient et jusqu’où il doit aller. 

 

« Comme mon Père m’a aimé, moi aussi je vous ai aimés ; demeurez dans mon amour ». Il 

est donc bon, il est donc nécessaire de découvrir ce qu’a été l’amour de Dieu pour Jésus, pour 

découvrir du même coup ce qu’est l’amour de Jésus pour nous. Or le Père a aimé Jésus non 

seulement parce que de toute éternité il l’a engendré, mais aussi lorsque, dans le mystère de son 

Incarnation, le Père l’a dépouillé de sa gloire et qu’en contrepartie il l’a garanti de son aide. 

L’amour du Père pour Jésus se découvre encore quand il l’envoie dans notre vie misérable, et 

quand en même temps il lui donne son Esprit. Cet Amour du Père pour Jésus se découvre 

également quand il lui demande d’observer la Loi à la perfection, tout en rendant parfaits les actes 

de cet homme Jésus. L’amour du Père pour Jésus se découvre aussi quand il lui fait porter les 

péchés des hommes, en même temps qu’il l’établit Sauveur du monde. L’amour du Père se 

découvre enfin, lorsqu’il demande à son Fils de mourir pour nous, mais aussi lorsqu’il le 

ressuscite et le fait asseoir à sa droite. Tel est en quelques mots l’amour de Dieu pour son Fils. 

Vous savez que, sans connaître de l’Histoire du Salut, sans connaître tout ce que Dieu a fait, nous 

risquons constamment de mettre dans ce mot « amour de Dieu » ce que nous aimons bien y 

mettre. Seules les Écritures nous découvrent quel est cet amour de Dieu. 

 

C’est pourquoi Jésus dira : « Comme mon Père m’a aimé, moi aussi je vous ai aimé ». 

Ainsi la mort de Jésus pour nous c’est certes quand il veille à nous donner sa propre vie, mais 

c’est aussi quand il nous dépouille du vieil homme que nous sommes, de nos péchés, de nos 

attaches que nous aimons tellement bien, et qu’en contrepartie il nous garantit de son aide. Son 

amour envers nous se découvre également lorsqu’il nous laisse encore dans la chair, devant encore 

subir les épreuves et les luttes et les tentations, et lorsqu’en même temps il nous donne son esprit. 

Son amour pour nous c’est encore quand il nous demande d’observer ses commandements, tout 

en rendant nos actes parfaits. Son amour pour nous, c’est encore quand il nous demande qu’à 

notre tour nous prenions les péchés des autres, et que, plutôt que de les condamner, nous 

acceptions d’expédier pour eux, de participer à son œuvre de salut. Enfin, l’amour de Jésus pour 

nous, c’est quand il nous demande de mourir pour les autres, afin que, ressusciter avec lui, nous 

siégeons dans sa gloire. Or c’est dans cet amour que Jésus nous nous porte, qu’il nous demande de 

demeurer. 

 

Et comment pouvons-nous demeurer dans son amour ? C’est ce que nous dit le verset 

suivant : « si vous êtes fidèles à mes commandements, vous demeurerez dans mon amour ». On ne 

demeure pas dans l’amour du Christ par du sentiment, mais par des actes, et des actes identiques à 

ceux de Jésus lui-même. Il faut donc recevoir l’amour de Jésus que lui-même a reçu de son Père ; 

mais il faut aussi entretenir cet amour, reçus de lui, par nos activités, par nos actes. Alors Jésus 

dit au verset suivant : « Je vous ai dit tout cela, afin que ma joie soit en vous et que votre joie soit 

parfaite ». Quand on a compris cet amour de Dieu pour Jésus et de Jésus pour nous, et que nous 

demeurons dans cet amour, à la fois crucifiant et ressuscitant, en observant les commandements, 

alors ce n’est plus une joie terrestre qui nous vient, c’est la joie du ciel même, c’est la joie même 

de Jésus est déversée dans nos cœurs, et cette joie se répand dans toutes les fibres de notre être. 



 

Alors Jésus peut continuer à révéler ce qu’il a dans le cœur : « Mon commandement le 

voici : « aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimé ». Il faut en effet avoir vécu ce 

contenu de l’amour de Jésus en nous, pour pouvoir répandre cet amour autour de nous. Il est 

important que nous recevions d’abord de lui cet amour jusqu’à être joyeux de sa joie à lui, pour 

qu’alors nous puissions commencer à répandre, de la même façon et avec la même vigueur et avec 

tout son contenu, cet amour que nous avons reçu, et à le donner aux autres. Jésus ne dit pas 

comment nous devons nous aimer les uns les autres ; il n’a pas besoin de le dire, puisque nous 

venons de voir que lui-même nous a aimés comme le Père l’a aimé ; par conséquent, nous devons 

aimer les autres, comme Jésus nous a aimés. Mais Jésus veut simplement insister sur ce point 

important, parce que, lorsqu’on a bien compris ce qu’est l’amour de Dieu, on n’a pas tellement 

envie d’en vivre. Aussi insiste-t-il longuement sur cette obligation de l’amour mutuel. 

 

Pour cela, il nous révèle ce qu’il nous a fait devenir en nous aimant. Premièrement, Jésus 

révèle qu’il nous a aimé d’un amour plus grand : « Il n’y a pas de plus grand amour que de donner 

sa vie pour ses amis ». Ce terme « donner sa vie » nous l’avons déjà trouvé dans la parabole du 

Beau Berger, où celui-ci donna sa vie pour la reprendre. Là, nous avons vu que Jésus ne nous a pas 

aimés pour faire tous nos caprices, mais pour nous attirer de son côté et nous rendre semblables à 

lui. « Et bien ! dit Jésus, c’est cela que je fais vis-à-vis de vous aussi : je vous donne ma vie ; c’est là 

le signe que je vous traite comme mes amis ». Deuxièmement donc, Jésus révèle qu’en nous 

aimant d’un amour plus grand il fait de nous ses amis. Nous pouvons découvrir ce qu’est un ami 

pour Jésus. Il le définit par contraste avec le serviteur : « Je ne vous appelle plus serviteurs, car le 

serviteur ignore ce que fait son maître ; mais je vous ai appelé amis, car tout ce que j’ai appris de 

mon Père, je vous l’ai fait connaître ». Est serviteur celui qui observe les commandements comme 

des ordres qui lui sont imposés du dehors ; certes il obéit promptement à son maître, mais celui -ci 

reste à sa place, tandis que lui reste à la sienne, sans être de la même maison dans la même 

intimité. L’ami est celui qui entre dans les secrets, qui connaît donc la parole de Dieu, la pensée 

de Dieu de l’intérieur, qui en fait sa propre vie, sa propre pensée, sa propre méditation. Celui -là 

est ami. Et troisièmement, pour nous stimuler à ne pas nous baser sur nous-mêmes, mais sur ce 

qu’il a fait en nous, Jésus dit : « Ce n’est pas vous qui m’avez choisi, c’est moi qui vous ai 

choisis », et il nous a transformés, pour que nous portions du fruit, le fruit de l’amour mutuel. 

 

En tout cela est donc révélé la dignité de fils de Dieu – que nous sommes devenus à cause 

de lui –, ainsi que l’obligation qui nous incombe d’agir en conséquence. C’est pourquoi il termine 

comme il avait commencé : « Ce que je vous commande, c’est de vous aimer les uns les autres ». 

Si Jésus insiste tellement sur cet amour mutuel jusqu’à en faire un commandement, – ce qui, 

d’une certaine façon, est comme un ordre donné à ses serviteurs –, c’est parce que l’amour tel que 

Jésus l’envisage n’est pas naturel, il est surnaturel ; donc pour le découvrir il ne faut pas nous 

reporter à l’amour que nous voyons dans le monde, ni même d’abord regarder l’amour qu’il y a 

entre nous, mais d’abord regarder l’amour que Jésus a pour nous et ce qu’il accomplit en nous. 

 

En cette eucharistie, Jésus vient encore nous aimer tel qu’il nous le révèle dans cet 

Évangile, et il nous aime en prenant le chemin qu’il a pris lorsque le Père l’a envoyé. N’a-t-il pas 

dit lui-même : « Dieu a tellement aimé le monde qu’il a envoyé son Fils ». Et bien ! au cours de 

cette messe, voyons-le s’abaisser à notre niveau : il épie, il guette de véritables besoins ; il nous 

donne dans sa parole la lumière dont nous avons besoin ; il vient nous aider à accomplir cette 

parole si forte et si vigoureuse ; il ne manque pas de nous donner en même temps son aide et sa 

grâce, et jusqu’à se donner lui-même, afin qu’en l’ayant mangé, ce ne soit pas lui qui devienne 

nous, mais nous qui devenions lui ; enfin, à l’issue de cette eucharistie, durant cette journée et 

cette semaine, il nous accompagne et il est toujours là, pour que nous demeurions dans son 

amour en gardant ses commandements, et pour que nous fassions généreusement son 

commandement de nous aimer les uns les autres. 
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